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$e Journal du Dimanche
J Il a fait blaisir d’ , . d'affaires que n'importe quel anglais.
BUREAUX, 43 RUE ST. GABRIEL, MONTREAL. nous a fait plaisir d'entendre l’autre jour, Et la femme canadienne n'est surpassée par

 

PARLONS LE FKANÇAIS. renégat, un traître à sa patrie. Le canadien
n’est inférieur à personne. Il est aussi homme

dans sen ù ès Natiune séance du Congrès National, UN aneune autre femme. Elle est une des plus
101 » dlisti fo y Lailè insi . oy i

homme distingmé, Mer Lafléche, insister comme belles femmes du mondeet est distinguée dans

 

ADINNEMENTT: i la fait sur l'importance de parler le français. ses manières comme dans son langage. Spiri-
3 oo près avoir dit qu'on pouvait bien apprendre ‘ : ancaise Jus au’Ÿ Canadaet ftats-Unis, nn au : 1 2200 The oh I Bow, a tuelle autant qu'une française, et plus qu'une

. Le 6 mois. LOO aioe Ne Ÿ a ares, À anglaise, elle est remarquable sous le rapport
,Ç “ajouté : Mais j'aime bien un Canadien qui de l'intelligence. C'est donc avec raison qu'on

Le numéro - - SE 05 parle mal Anglais.” HE =
g STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCE. | Cette parole est tout un enseignement qui a Vive ln Catutlienne et jolis veux «

4 a qv» . OS 2 . "e at * : el ses jolis Veux =.

¥ -_ _ + -———.  dù faire rougir de honte certains anglifiés qui fre fn Batlle «of nes jolts Fei dons
font parade de parler anglais. I y en a qui mma

4 AUX ABONNÉS RETARDATAIRES. ise croient plus intéressant lorsqu'il parle une a.
A —— langue étrangère et paraissent vouloir se don- CHRON 1Q UE
& Nous prions nos abonnés qui sont en re- Her du relief en cherchant à passer pour un

tard dans le paiement de leur abonnement Anglais. Que c'est attrayant de passer pour
3 . . o . . oo! * a 1h < sn . . ‘ €
# de vouloir bien se mettre en règle de suite | ti autre! Chose singulière, ces gens qui veu- On me dira peut-être que c'est une vieille

avec l'administration du Journal, en expé- ©!t hasser pour tout ce qu'il ne sont pas, ne habitude et que les vieilles habitudes devien-

4 diant par la malle le montant dù.

 

| pri ‘dé . ont De ‘“dée' c'es A ; ;
prit. L'idée ne leur en vient pas. L'idée ! c'est! même commencer cette chronique en décou-

 

¥ Nous espérons qu'il n'y aura pas de retar- ; : :
À dataires p a > ï tout ce qui leur manque. _ “ _ {pant d'un journal des Etats-Unis le passage
3 . | L anglomanie x aussi atteint jusqu’à la socié- | suivant:
ä — === té feminine. Celles qui sont tentées de s’angli- ; 

SOMMAIRE fier sont rares, mais c'est déja trop dequelques !
unes. L'idée de passer pour des anglaises parait

— | être l'objet de leur ambition. Chacun prend
Pouste: L'Avare, par 4. Marrisset— Parlons ie français—Chro- "son bonheur oir il le trouve. Vovez ces dames

nique, par Fernand—La chasse à la Tarentule, par le fr. Qui entrent dans un magasin. Elles se garde-
ront bien d'adresser la parole en français. Elles

(parleront l'anglais et poseront à l'anglaise. Le
seul bénéfice qu'elles en retirent c'est qu'elle |

fieorge Leclere—Une atfuire d'honneur, par Zip—Ci et là

—Le coin pour rire—Fruilleton : Le Secret de Roch,

 

Un accident arrivé à nutre presse a empéché le‘ auront achetées à l'anglaise.

JOURNAL de paraitre la semaine dernière, | Sachons donc apprécier la langue française pas besoin. ; ; .

d ; et se faire un point d'honneur de Ja parler cor-i Je veux tout simplement faire remarquer à
; rectement. Les Anglais eux-mêmes qui peuvent

L'AVARE. { apprendre le français aiment notre langue. À inutile en remontant dans la Grèce antique pour
Londres la bonne société anglaise sait très bien puiser son exemple.

TT [le français. C'est de bon ton. La princesse! La même chose absolument, existe de nos

“tre abject et sordide où sSincarnele vice, | Louise, pendant son séjour au Canada parlait le | jours, avec cette légère variante, que les “ cer-
français à Ottawa, aux réceptions officielles. ‘ taines fêtes ” sont remplacées par les 305 jours

| lei, à Montréal, les Anglais ne se font pas un i de l'année.
point d'honneur de parler le français, mais c'est De tout temps et aujourd'hui surtout, les
uniquement parce qu'il ne peuvent pas l'ap-

  

  
 

 

 

M'igure calcinée aux chauds brasiers de l'or: |
ed

,AD quelle passion ! Quel horrible supplice !

WOue vette immense soif d'amasser un trésor,

 

J

‘ME ntasser des écus, en enlasser eneor. prendre. Si le français était leur langue mater-| rer des vieux garçons et de les rouler de la belle

MF aire de la Fortune un odieux complive. nelle, ils ne voudraient jamais parler une autre « façon.”
langue. l’our nous canadiens-français, ça doit Si on ne leur arrache pas les cheveux,c'est
ansue. gars, ça ; ; ; :
être un titre de gloire que de bien parler le fran- que la plupart ont pris la résolution de n'en

9 çais. Nous devons tenir à notre langue comme , plus porter. |

@Rajuste tes haillous et marchandeta tombe ? à notre religion, qui sont les éléments du peu-, Une autre manie aussi ennuyeuse, que je
. . ; ts ue. : , ,

ar voilà du Grand Jourle grand voile qui tombe ple canadien; car la langue francaise est le voudrais bien voir disparaitre, c’est d'accuser

Ml te faudra quitter ton or tout frais compté! signe de notre nationalité conme le signe de la;
LS croix est la marque du chrétien.

tisulter à la vie, insulter à la mort :

REV oilà ton œuvre immonde, à dieu de l'Avarice ?

! sexe.”

 

MA uras-tu vécu ? Non! It ta triste existence Restons canadiens-frangais et parlons notre | Ce sujet est tellement rebottu que pour s’y
:

« . . . . - . 1

MS 'éteindra sans remords, comme sans espérance, langue. Mgr. Laflèche disait dans son discours

|

risqueril faut un esprit que toutes n'ont pas, et

Pour commencer hélas ! sa longue Eternité. au Congrès national: gardons la foi de nos deplus il est entièrement faux.
Sur cent vieux garçons il n'y en a pas deuxpères et In langue de nos mères. C'est une:

Auruëb MouisseT. langue qui ne périt pas. Celui-la qui rougiraitPB qui le soient de propos délibéré. Qu'on me
Bg e-Hénddine, juin 1884. de passer pour canadien-français, il serait un donne des noms, qu'on me cite des exemples, et

 

 

cherchant pas à passer pour des hommes d’es-| nent une seconde nature, mais je vais quand

“ Pendant certaines fêtes qui avaient lieu
|‘ dans la Grèce antique, il était permis aux
“ fommes de s'emparer des vieux garçons et de
‘les rouler de la belle façon. On les punissait
“ ainsi de leur ingratitude envers le beau sexe.

: * Souvent on leur donnait des räcléestelles que
“les pauvres célibataires perdaient, dans la
* mêlée, le peu de cheveux qui leur restaient.”

== == 7-7 paieront plus cher les marchandises qu'elles: Je ne viens pas me constituer le défenseur
d’une classe ou plutôt d'une caste qui n'en a

l'auteur de ces lignes, qu’il fait un voyage bien

femmes et les filles se “ permettent de s’'empa-

les célibataires “ d'ingratitude envers le beau



226 LE JOURNAL DU DIMANCHI
 

je mefais fort de leur trouverà tous des explica-
tions plausibles et prise dans la nature.

Car, à la fin du compte, ce sont des mortels
commeles autres, et pour avoir échappé à cer-
taines pénibles nécessités de notre existance
ils n'en sont pas moins hommes.

Parceque leur vie a subi le contrôle de cer-
tains évènements, de certaines influences qui
les fait échapper à une carrière pleine de
périls et de responsabilités, il serait ridicule de
leur voner une haine sans trève, et de vouloir
reprendre pour leur compte ces éternelles fadai-
ses sur les belles-mères, qui, après tout, ont
peut-être une excuse dans la sotise de ceux qui
mettent tant d’empressement à prendre leurs
filles.

ete
an

D'autres individus beaucoup moins intéres-
sants et pour lesquels je n’ai pas la moindre
pitié, ce sont ces poseursauscepticisme, dont la
vie n’est qu’un long baillement, qui vont répé- |
tant partout qu’ils s'ennuient : qui n'ont que;
des sourires de dédain pour toutes les nobles
entreprises ; qui, d’un air qu’ils croientfin, indi-
quent des motifs intéressés à tous les dévoue-
ments; qui raillent ceux qui n'ont pas honte
de laisser voir qu'ils ont an cœur.
Ceux là je les livre sans regret à toutes les

femmes de la Grèce et du Canada.
Arrachez leur les cheveux si le cœur vous

en dit, car jamais vous ne leur ferez compreu-:
dre qu'ils sont ridicules avec leur cynisme
affecté et que pour devenir un grand homme
il faut faire autre chose que répéter partout ce
vers de Musset:

* Je suis venu trop tard dans un mondetrop vieux.”

=
mm

Je les vois, désabusés, ennuyés, étonnam-;
ment sombres, curieux de toutes les perversi-
tés. Les tristesses de Baudelaire ont glacé les
sourires de leur jeunesse.
Ces petits-maitres, ironiques et froids, se pi-

quent d'originalité. Leur art sort du tombeau.
Leurslivres ont le piment et les polissonneries-
des vieux comtes d'amour ; mais les inquiétu- |
des d’un érotisme raffiné en ont bani la naiveté
savoureuse. Cervelles confuses; cabarets go-
thiques ou ne résonne point le rire franc des
ajeux.
La forme bizarre suffit à ces blasés.

est ce qui les touche le moins. En vers, comme |!
en prose, ils ont le souci du compliqué; la sim-
plicité leur est en horreur. Sceptiques et fri-
voles, leur ironie a tué l'enthousiasme. Ils sont
jeunes, et ils ne savent point aimer, Plus
d'illusions ; plus de fleurs au printemps; pour
eux le roman du cœur est un mensonge, la vie
n’est qu'un jeu de mots.
l'impression du moment; l'art est une inten-
tion et n’a point de morale.

=
wo

Comme entremet laissez-moi vous raconter
les aventures matrimoniales de monsieur James
T. Mooney, d'une petite ville de la Pennsylva-
nie. Vous me direz si cela vaut mieux que
d’être vieux garçon:

Il y a deux ans, il était flancé à Anna

McGarrey, fille d'un riche fermier du comté,
quand celle-ci vexée de ce qu'il faisait l'aimable
avec d’autres demoiselles à un pique-nique, lui
rendit brusquement sa parole. Et d'UNE!
James, pas fier, fit aussitôt la cour à Bettie,
sœur d'Anna—seize ans—et fut accepté d'em-
blée. Et de peux! La veille du jour fixé pour
le mariage, il dit 4 Bettie quelque chose de
désagréable. V’lan, Bettie le remercie et I'en-
voie promener. Et de TROIS ! Anna, bonnefille,

Le fond :

Le beau n'est que,

lui écrit pour le plaindre de sa déconvenue. Il
va voir Anna, se réengage—et de QUATRE '—
et finalement l'épouse. Et de CINQ ! c'était, ça,
en 1883, aux prunes. L'hiver dernier, Anna
meurt—et de six '—James refait la cour à
Bettie—et de SEPT '—et voila qu'il vient de
I'épouser—et de HUIT !—an grand ébahissement
de ses contemporains, qui en sont à se deman-
der ce qui va maintenant lui arriver de curieux |
—et de NEUF!

éclairée sous lo jet de ses nombreux becs de
gaZ, présentait ane apparence d'activité extra-
ordinaire que je ne lui connaissais pas, mais
dont la cause me fut bientôt expliquée quand
j'appris que le Grand Tronc, commençait, ce
soir là, l'émission des ses billets d'exeursion. à
l'occasion du “ Dominion Day.”
A dix heures précises j'entrai dans mon

“ Pulman” où je trouvai beaucoup de mes con-
naissances, récrutées parmi les diflérents Clé-

; ments de notre société Montréalnise. Mes deux
compagnons de voyage S. C.N###% H, L. CH#*
et moi, nous avions décidé de nous coucher
de bonne heure, sachant que pour tout plaisir
nous n'avions pour prespective devant nous,
que la monotonie d’un voyage ininterrompu en
chemin de fer de cinq mortelles journées.
Mais au moment de m'étendre je me sens saisi

| par cing on six bras vigoureux qui m'entraînent
! à ce bout du pulman qu'on dit être spéciale-
ment réservé aux fumeurs. Dans l'espace de

Le dix ou douze secondes, je suis pressé, bousculé.
tiré à droite et à gauche et finalment bien ins-
tallé dans un excellent fauteuil, mes deux mains
ne suflisent pas pour répondre à l’étreinte de
mes amis.
On me propose une partie de * Euchre” j'ac-

cepte. Mais comme beaucoupd'autres parties de

dde

; Mes lecteurs peuvent se rassurer, le choléra
ine viendra pas à Montréal. Ce ton d'assurance
: Va peut-être vous surprendre mais voici l’expli-
| cation. Je tiens la chose d’un de mes amis qui
| s'y connait, puisque son parent est échevin et
! membre du comité des chemins. Il dit que ce
j choléra n'osera pas venir ici, parce que la ville
| est trop sale, il craindrait d'attraper la diphthé-
; rie.

| L'éducation de nos jeunes filles laisse à dési-
rer. Une d'elles qui revenait de visiter une
 ménagerie raconta à sa mèro qu’un singe lui
avait parlà. Une jeune fille qui confond ainsi
un singe avec un dude aurait besoin de prendre

‘ quelques leçons d'histoire naturelle. Il est | cartes “le Euchre ” est assez intéressant pour
| vrai que le singe est moins mal habillé, mais| les joueurs, mais insipide pour les spectateurs,
ila l'air beaucoup moins niais que le dude. ! Cy ne devait pas durer et ça ne dura pas. Mes

us, amis, je dois le dire, étaient de vrais anglais
rE en congé et paraissant décidés à faire une noce

‘en règle, à preuve les nombreuses gourdes
exhibées par chacun des membres de ce cercle
joyeux.
On prit une afppe, puis une deuxième et

| peut-être une troisième et ceci :

Mot de la fin:
M. X... se trouve un peu géné d'argent. Il

prend dans son buffet quelques pièces d'argen-
terie, et s'en va droit au Mont-de-Piété voisin. ‘
—Vous demandez ?... lui dit le garçon de

bureau. ' ; ; Nous nuit la bonne humneur au cœur.
—Dame ! votre patron, le préposé aux enga-; Vous savez que messieurs les Anglais aiment

: gements. ; beaucoup nos chansons populaires canadiennes

‘ — west pas là. En ce moment, il déjeune. ‘et je fus invité à me joindre au chœur improvi-
—Voilà qui est vexant. J'avais absolument ‘sé et à répondre à cette jolie chanson de

besoin de lui parler. TR l'Alouette que j'eus peine à reconnaitre, chanté»

—'agit-il d'aflaires particulières ? par des anglais * pur sang” Jugez en plutôt
—Oh! partie cuillères... .. partie fourchettes ! vous-même

FERNAND. AMliou-tte, gratis Alliauerte
—— —._ Alliquette d'je te plouumnerai

. . de te ploumierar le tête
LA CHASSE A LA TARENTULE Ade te ploumerai la aile.

i Je te plowmerai la bee
SE ee su ve x Alliouette ! 2!

i SOUVENIR D'UN VOYAGE A SANTA FE, Nou- Après avoir bien ploumé cette “ genth

alliouette” jusqu'à sa dernière plowme, on pri
| enfin le “ Night Cap” et chneun se dirigea
; Vraiment, mon cher éditeur, vous n'êtes pas | vers sonlit, où on ne tarda pas à ronfler comme
| raisonable ! ! ! ; des tuyaux d'orgue mal accordés.
Je n'ai pas le temps de vous conter une petite | Le matin quand je me levai, le nombre de
| aventure de voyage que vous me dites de suite. mes amis de la veille avait beaucoup diminué, et
“Ah! mon cher Docteur, publiez donc cela je les avais tous semés en route avant d'arriver

; dans le Journal du Dimanche je suis certain à Toronto.
que ga prendra.” Mais votre chasse à la Tarentule ?
Mais en vérité, pensez-vous sérieusement Patience, laissez moi donc arriver à Santa Fe,

qu'on a rien que cela à faire ? Vous ignorez mardi à G heures p.m. le soir du “ Glorious 4th.
donc que quand on est employé d'un gouverne- of July ” après cinq jours et cinq nuits en che-
ment quelconque, que pour vous êtes agréa- min de fer.
ble, il nous faut prendre sur nos heures de som- Ici charmantes lectrices, cher lecteur, et
meil pour écrire pour votre excellent journal. vous mème gentil éditeur, courbez gracieuse-
Car,en général,nous sommestrop consciencieux, { ment la tête et saluons ensemble, “ Santa Fé de
pour ne pas employer toutes nos heures de bu- San Francisco de Asis” la plus ancienne ville
reau à travailler pour le ministère auquel nous des Etats-Unis.
sommesattachés. Admirons, en passant, l'esprit de foi qui ani-

Mais ne discutons pas cette question et arri- mait nos pères. Quandils prenaient possession
vons de suite à notre sujet. et pour cette foisje d’un pays c'était toujours en y plantant d'abord
vous tiens pour averti qu’àl'avenir je ne melais-| la croix, et en mettant le pays sous la protec-
serai plus prendre à nos petits airs séducteurs. | tion d'un saint. L'histoire de Santa Fé n’est-
Dour lors donc je quittais Montréal le 29 juin| elle pas d’ailleurs l'histoire de toutes nos an-

de l'an de grâce 18883, le soir même de la fête ciennes villes d'Amérique ?
de St. Pierre et St. Paul, au milieu d’une pluie Je vous ai invité à saluer Santa F6 comme
torrenticlle. La gare Bonaventure brillamment | la plus ancienne ville des Etats-Unis, et je tiens.

VEAU MEXIQUE
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à vous prouver que j'ai eu raison de vous faire

cette invitation.
On s'accorde assez généralement à fixer la

découverte de l'Amérique, par Christophe Co-
Jombe, vers l'an 1492, mais on na trouvé à Santa
Fé la preuve irréfutable qu’elle était occupée
par les anciens Azlees en 1325, et la véritable
époque de sa fondation se perd dans la nuit

des temps. La population actuelle de Santa Fé
est de 9,000 a 10,000 dunes, La ville a un petit
air oriental qui, malgré vous, vous ramène au
Caire et aux anciennes villes bibliques. Les
rues sont étroites et les inaisons construites en
adobe sorte de briques cuites au soleil, ont ce-
pendant un certain chic plein de charmes, et

l'intéri-ur aujourd'hui, grâce à l'innovation des

perfectionnements modernes, ne laissent abso-
ment rien à désirer sous le rapport du luxe et
du comfort. Un des principaux objets d'inté-
ret de Santa Fé c'est le Palais qu'on suppose
avoir été bâti par des sauvages en 1531 avec
des matériaux pris des anciens pueblos. Nes
murs, en plusieurs endroits ont quatre, cinq et
mème jusqu'à sept pieds d'épaisseur.

C'est ici que vivait et régnait “le Capitaine
général Espagnol ” qui quoique général seule-
ment de nométait d'etflet * Roi” C'est ici que
s'organiserent les plans de guerre et de défense
contre les ineursions des bourgades sauvages :

qui ont si souvent troublé ce pays. C'est dans

l'intérieur des murs de ce palais que furent en-
fermés tant de hauts personnages qui, sans
forme de procès et sans examens, furent menés

à la mort par l'ordre de l'homme du palais.
L'histoire du palais c'est l'histoire de Santa Fé.

J'ai visité en détail et avec un immense inté-
rét l'Eglise San Miguel, vieille relique en adobe ; de gavcheries, au grand plaisir d'une gentille |

9

Comme des gentlemen de bonnes manières,
nous eümnes soin de ne pas arriver à cette soi-
rée avant 10 heures p.m. De cette façon nous
étions certains de nous faire remarquer dès
notre arrivée. Nos désirs furent plus qu'exau-

| cés comine nous pûmes nous en convaincre, en

de tonte l'assistance “ Voici la délégation Ca-
nadienne.” Nous primes juste le temps de pas-
ser à la salle de toilette, de nous donner un coup
de brosse, de friser un peu nos moustaches, et sous-lieutenant nous faisons éruption dans la

faisant notre apparition, par les exclamations ‘

escortés d'un capitaine, d'un lieutenant et d’un:

de couleurs, de formes et de dimensions différen-
tes et pleines d’un liquide varié pouvantsatisfaire
les goûts les plus capricieux. Des peaux d'ours,
des bois de rennes, des échantillons des nom-
breux minerais du Nouveau Mexique, des fuis-
ceaux d'armes, qui appartiennent à des temps
passés, une collection de silex sous forme de
flèches, de haches, de gouges, et de vieux pots
en terre cuite, une collection d'oiseaux em-
pailles, sans compter une foule de curiosités in-
téressantes, complètent la chambre du brave
capitaine.
En bon militaire il nous entretint de ses

 
i salle de bal, juste au moment où finissait la : nombreuses campagnes, ayant soin d'appuyer
: dernière mesure d'un quadrille entrainant.

La cérémonie de la présentation commença
i et devant chaque jolie femme nous avions le
plaisir d'entendre décliner nos noms et pré-

’ .

{noms. Pour mes deux compagnons de voyage |
“ça allait bien, leurs noms furent articulés en
; anglais de manière à ne pas laisser d’
, mais quandil s'agissait d'un nom français, je

équivoque ;

fus moi-même surpris de m'entendre appeller -
sous un nom que je ne reconnaissais pas comme
celui sous lequel mon père avait été connu.

| Mais ceci n'est qu’un détail, continuons, car j'ai
‘hâte d'en arriver à l'histoire de ina fameuse
* chasse.

Avec une politesse, toute française, ces mes

sur le fait qu'il avait commencé sa carrière
comme simple soldat dans les rangs pour arri-
ver aujourd'hui à être capitaine. Il nous mon-

(La fin au prochain numéro.)

Di. GEORGES LECLERE.

————

UNE AFFAIRE D'HONNEUR.
 

(Suite et fin.

| l’uis se tournant vers les matelots, il ajouta
"d'un ton rapide, mais ferme:

* Vous savez qu’en aucune circonstance et
sieurs s'occupèrent de suite à nous trouver des j pour aucun motif, je ne serais capable de vous

! . . « . - .-

partenaires et jusqu'à minuit nous ines cons.
"tamment en place, partageant nos faveurs et

| tromper. Ainsi, écoutez-moi avec attention.
Cette brute que vous voyez là, le domestique

jouissant du plaisir d'un quadrille, d’un lancier, | du lieutenant Arquellas, a mis le feu avec sa
d'une valse, d'une masurka et d'une danse ; chandelle au rhum qu'il volait: toute la cale est
mexicaine dont j'oublie le nom, mais dans la- jen feu, et ce serait une perte de temps bien

i quelle je me souviens d'avoir commis une foule ! précieuse que de chercher à l’éteindre. ”

qui compte 333 ans d'existence, et dont les | mexicaine, qui mettait une excessive bonne
murs lézardés ont été les silencieux témoins ‘ volonté à m'instruire. Je ne sais pas même si
des pieuses émotions d'un peuple d'une foi

Tout dans ce vieux sanctuaire catholi-
que porte l'empreinte ineflaçable d'une époque
«lorieuse où les droits indiscutables de l'Eglise

sur l'Etat étaient reconnus et admis par tous
les peuples. Mais hélas lempora mutautur, et il
faut bien l'ajouter, ef nos mutamur cumillis ! ! !

vive.

Santa Fé possède encore une foule de souve-

nirs historiques, tous d'un intérêt archéologi-
Mais je ne dois pas oublier queque immense. ¢

de vous entretenirjai promis

logiques.
C'était le 7 juillet, trois jours après monarri-

surtout

d'* une chasse à la tarentule” et que je dois accom-
plir ma promesse, même au sacrifice de mes
études historiques, éthnologiques, et anthropo-

pie n'ai pas mis un peu d'obstination à ne pas
‘ apprendre, tant j'éprouvais de charmesà rece-
voir une leçon dictée dans un français forte-
ment accentué d'espagnol qui lui donnait encore
plus de piquant.

je me vis obligé de me séparer d'une aimable
société qui gagnait énormément à ètre connue.
Mais que voulez-vous avec les militaires il faut
respecter la consigne, et il était décidé que la
soirée devait être terminée à minuit précise.!

Uncri de fureur et d'effroi éclata dans l'équi-
page. Les matelots, d'un bond, se précipitèrent
vers les chaloupes ; mais ils s'arrêtèrent devant

| un ton ferme et décidé du capitaine.
“Que pas un ne bouge ! Ecoutez-moi. S'il y

ia du discordre et de la précipitation, nous
sommes tous perdus ! Avec du courage et de

{la résolution, tout le monde à bord peut être 
Vous l'avouerai-je, Mesdames, je passai agré- ; sauvé avant que le feu n'ateigne les poudres,

ablement deux heures et ce fut à regrets que | Et, souvenez-vous, ajouta-t-il en recevant ses
pistolets d'Hawhins et en les armant, que j'en-

| voie une balle au premier qui osera désobéir,
| en que tous mes coups portent. Allons! à
l'œuvre, résolument et avec énergie!”

était un beau spectacle à voir l'influence
; On se sépara donc en se faisant mutuellement | exercée sur ces hommes par les paroles et l’at-

!

des compliments (il parait que c'est une cou-'titude aussi énergique qu'imposante du capi-
tume espagnole,) tout en promettant de se re- | taine.

| voir le lendemain sur le terrain d'Exposition. avait fait faire place i une ferme résolution, et
La terreur panique qui les avait saisis

vé à Santa Fé; j'avais occupé tous mes mo- | Je fus charmé de ma soirée, car je fus con- jen très peu d'instants les embarcations furent à

ments de loisir à visiter l'exposition dite Tertio : vaineu que la délégation Canadienne avait j eau.
“Très bien ! mes braves, très bien ! NousMillennial Annivarsy celebration, c'est-à-dire en : noblement fait son devoir tout en produisant une;

bon français lu “ Trois cent trente-troisième favorable impression.

Anniversaire” de la fondation do Santa Fé.! Nous allions nous retirer, nous avions mème
J'avais eu le temps de faire connaissance avec | endossé nos paletots, ct on commençait à se
plusieurs tribus sauvages, entr'autres avec les | presser chaleureusement la main quand M. le

“ Mascarillo Alpaches,” “les Thaos,” “ les Na- | Capitaine *## nous invita poliment à passer

vajos,"les T'esuques et * though last but not least” dans sa chambre particulière. Il y mit tant
les Zunis, mes ais de predilection. Nous avions ’ d'insistance et tant de grâces, qu’il nous fut

eté, mes amis et moi, les objets d'une réception impossible de résister à son invitation. La cham- |

officielle, comme DELFGATION CANADIENNE,; bre du capitaine, située au milieu du corps de
qui était de nature à nous mettre dans lu con- logis est une vraie chambre de garçon, pour
fusion si nous avions eu un peu moins d'assu- | dire vrai, de vieux garçon. Il y règne un gra-

rance. Toutes les sommités de Santa Fé, y com- cieux désordre, on l'on apperçoit bien l'absence

pris le Gouverneur, Son Eminence l'Archevè-| de lnfemme de ménage, mais tout de même elle

que, M. le Maire, le Brigadier Général et autres | à un certain charme sui generis.

dignitaires de l'endroit, s'étaient réunis pour|  L'ameublement se compose d'abord de la
nous recevoir avec tous les honneurs dus à ; couchette de fer règlementaire et de la chaise

l'élévation de notre position. lt pour couron-{de camp non moin règlementairs. Quelques
ner dignementcette mémorable journée, nous chaises de fantaisie, une table ovale couverte de

fûmes gracieusement invités, par les militaires plans de campagne, au milieu desquels on ren-

en garnison, à assister à Une soirée dansante, contre des pipes de toutes espèceset de tout âge,

donnée spécialement à notre intention aux dont chacune a une légendre qui lui est particu-

 

| avons du temps devant nous. Que qaatre de
vous reste avec mei (et il dit leurs noms); que
trois autres sautent dans chacune des chaloupes,
deux dans le canot, *t qu'on les amène du côté
du navire qui regarde la terre. La précipitation
ferait chavirer les embarcations et nous ne pou-
vons garder qu'un passage.

Cependantles passagers étaient accourus sur
le pont, à demi vêtus et dans l'excès de terreur;
car tous savaient qu'il y avait une grande quan-
tite de poudre à bord, Dès que les embarcations
eurent touché le côté du navire, les hommes,
blancs et gens de couleurs se précipitèrent pour
passer avant les femmes et les enfants, ne son-
reant, pas en apparence à ceux qu'ils sacrifi-
aient, tant ils étaient pressés d’echapper au vol-
can qui rugissait sous leurs pieds.

Mais le capitaine, aidé de quatre rigoureux
matelots qu'il avait choisis à dessin, les repoussa
violement.

“ Arrière ! arrière ! s'écria-t-il d’une voix ton- quartiers généraux. lière. Uu buflet en accajou garni de bouteilles nante. Nous devons suivre ici l'ordre d'un con-
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voi funèbre. D'abord les femmeset les enfants,
puis les veillards. Donnez la main à la senora
Arquellas, puis à dona Antonia, sa fille; vite!"
Comme la jeune fille, plus morte que vive,

était sur le point de descendre, un jet de flam-
me s’élança de la principale écoutille avec le
bruit d'une explosion. Les passages laissèrent
échapper un cri de terreur, et il s'élencérent
pour atteindre l'échelle. Du pont se fraya un
passage à travers les matelots avec la violence
d'nn insensé, et hurtasi fortement Antonia que,|
sans la vigeur, et les efforts du capitaine, elle |
aurait été précipitée à la mer. |

“ Arrière, misérable ! arrière, lâche ! ” c'écria:
le capitaine exalté à l'excès par le changer de
la jeune fille.

Et le saisisant fortement aucollet:
“ Regardez, dit-il, regardez là un moment !
Et, du bout de son pistolet il lui montrait

plusieurs requins, qu'à la lueur rouge des
flammes on apercevait distinctement à peu de
distance du navire.

‘“ Matelots ! s'écria-t-il, laisser tomber à la
mer quiconque voudra passer avant son tour.
—Oui, oui, capitaine, ” dirent en chœur les

hommes.
Cette terrible menace rétablit aussitôtl'ordre.
On embarqua ensuite les femmes et les en-

fants de couleur, la chaloupe paraissait pleine.
* Au large ! s'écria le capitaine ; la chaloupe

ne peut sans danger en prendre l’avanage. ”
Un gémissement étouffé fut entendu et com-

pris.
“ Arrêtez un moment reprit le capitaine;

faites descendre senor Arquellas… Bien, partez,
et vite. ”
La seconde embarcation fut prontement char-

ée. Les hommes de couleur, un seul excepté,et
es trois américains descendirent.
“ Vous êtes un noble cœur, dit M. Desmond

en saisissant la main du capitaine, et j'étais
fou de...

Passez, dit le capitaine ; ce n'est pas le mo-
ment des compliments, ”

Passez, dit le capitaine ; ce n'est pas le mo-
ment des compliments.

L'ordre de gagner au large venait d'être
douné, quand le regard du capitaine tomba par
hasard sur moi, qui, muetd’effroi et placer der-
rière lui, m'appuyais sur le bastingage.
“Un moment! s'écria-t-il, voici un jeune

hommedont le poids ne peut vous nuire.”
Et il me fit descendre doucement dans la

chaloupe, me disant à voix basse:
“ Ned, parle de moi a ton pére et à ta mère,

s’il arrive que je ne les revoie plus ! ”
Il ne restait plus qu’un canot pouvant con-

tenir au plus huit personnes, et on se deman-
dait avec anxiété comment, outre les deux ma-
telots qui s’y trouvaient déjà, il pourrait pren-
dre le lientenant Arguellas, M. Dupont, un
hommede couleur, quatre matelots et le capi-
taine. Tous pourtant furent promptement
embarqués, excepté ce dernier.

“ Peut-il en porter un autre?” demanda-t-il |
d'une voix ferme comme auparavant.
Mais je remarquai que sa figure, bien que

pleine de résolution, était d'une paleur mor-
telle.

“ Puisqu’il s'agit de vous nous le ferons vo-
lontiers ; mais nous sommes terriblement char-
gés, et il y a là de bien dangereux voisins.

Attendez un moment. Je ne puis quitter le
navire tant qu'il y a une âme à bord.”

Il passa rapidement à l'avant, et reparut avec
le corps encore inanimé du domestique du lieu-
tenant qu'il fit descendre dans le canot.
Le capitaine dut entendre un sourd mur-

mure ; mais il lança dans la mer la corde du
canot en criant:

 

|

 

* Maintenant. partez et sauvez-uous,”
Les rames s'abaissèrent et le canot partit.
Le capitaine, maintenant que tous, excepté

lui-même, étaient en sûreté, se mit à examiner
avec attention, la main sur les yeux, dans la
direction du rivage ; bientôt il s'adressa à l’em-
barcation la plus avancée :
“On doit nous avoir vus depuis quelque

temps du rivage ; dit-il, et des bateaux de pi-
lotes doivent être en marche, quoique je n'en
aperçoive point. Si vous en rencontrez un,
dites-lui de faire vite; il me reste encore une
chance.”

Toute cette scène, ce long supplice, qu'il m'a
fallu tant de mots pour retracer si impartfaite-
ment d'après mes souvenirs et ceux des autres,
ne dura, d'après ce que m'assura plus tard M.
Desmond, que huit minutes, depuis l’embar-
quement de ln senora Arguellas jusqu'au dé-
part du dernier bateau.
Jamais je n'oublierai le spectacle que présen-

tait ce navire en proie aux flammes, le seul
objet, nous exceptés, visible au milieu de cette
nuit sombre et des vagues de l'océan, et où
nous laissions l'homme héroique qui, après nous
avoir sauvés par son courage et sa présence
d'esprit, était condamné à une mort inévitable !
Nous avions avancé au plus de deux cent
yards, lorsque les flammes s'élançant partout à
travers le pont, gagnèrent les agrès et quelques
voiles, dessinant en traits de feu le corps du
navire et les mâts avec les vergues.
Le capitaine, pour ne pas perdre la chance

dont il avait parlé, s'était retiré à l'extrémité
du beaupré, après avoir laissé aller le foc et la
misaine, et là se trouvait-il pour quelque temps
à l’abri des flammes : mais à quoi bon. si ce
n’est à prolonger les cruelles angoisses de la
mort qui le menaçait ¢

Les embarcations s'éloignaient au milieu d’un
profond silence, interrompu seulement par le
bruit mesuré des rames, et plus d'un regard
s'attachait avec une vive anxiété sur le rivage,
dans l'espoir de découvrir enfin le pilote qu’on
attendait. Enfin, un cri distinct arrêta presque

“le battement de mon cœur; les matelots y ré-
pondirent, et un bateau s'élança en avant au
milieu de l'obscurité, suivi presque aussitôt par
un autre.

“ Quel navire est-ce ? s’écria un homme qui
se tenait sur le beaupré du premier bateau.
—Le Neptune et c'est le capitaine Starkey

qui occupe le beaupré.”
“ Cent livres sterling au premier bateau qui

atteint le navire !”
—C'est la voix et la figure du jeune Main-

waring, s'écria le pilote. En avant! hourra
pour la récompense! ”

Et les bateaux s'élancèrent avec la mème
vigueur sans se douter certainement des dan-
gers de l'entreprise. Un instant après un
autre bateau arriva ; mais après quelques ques-
tions, voyant l'état des choses, il resta en place
et prit une partie des passagers. Nos propres
embarcations plongeaient trop avant sous le
poids de leur charge, et la plus petite surtout
était en danger.
Grand Dieu! combien terribles furent nos

angoisses d'incertitude pendant tout ce temps;
je puis à peine y penser, même aujourd'hui,
je fermai les yeux, et, le cœur palpitant, je prê-
tai l'oreille à l'explosion qui devait tout termi-
ner. Llle vint, du moins il me le sembla, et
je me levai brusquement. Mon cerveau était
si affaibli sous l'influence d’une maladie récente
et de l’etlroi que j'avais pris pour la catastrophe
les cris bruyants des bateaux du port.
Personne sur le beaupré du Neptune; une

corde seulement en pendait. Les deux pilotes,
se doutant sans doute du danger, s’éloignèrent

 
 

du navire en feu. Cependant nog cris ne ces-
saient de les encourager. Tout a coup une
vaste gerbe de flammes s'élance de la cale ; une
horrible explosion retentit : je tombai, ou fus
renversé, j'ignore comment; la chaloupe fut
secouée comme si elle avait été prise dans un
violent remous; puis vint le sifflement et le
bruit de corps nombreux lancés d'une grande
hauteur dans la mer ; puis à cette clarté éblouis-
sante, à cs bruit effrayant succédèrentle silence,
et une profonde obscurité où l’on ne pouvait
même distinguer son voisin. Ce silence fut
rompu par des cris partis d'un des bateaux
pilotes ; nous reconnümes ln voix, et nos vives.
acclamations muanifestèrent au brave capitaine
combien nous étions heureux de le voir sauvé,

Une demi-heure après nous débarquâmes-
heureusement ; et comme le navire et la car-
gaison étaient assurés, le seul résultat d'un
désastre qui nous avait mis en si grand danger
fut une assez grosse perte pour les assureurs.
Un service d'argent fut présenté au capitaine

Starkey dans un diner public donné en son
honneur à Kingston. Dans le discours de
remerciment qu'il fit à cette occasion, le capi-
taine expliqua le motif qui lui avait fait refuser
obstinément le duel avec M. Despont, duel
dont les journaux avaient publié plus d'une
variante.

“ Resté trés-jeune orphelin, dit-il, je fus élevé
avec une extrême tendresse par une tante
maternelle, mistress C...... (il cita un nom
connu). Non mari succomba dans un duel le
second mois de son mariage. Ma tante conti-
nua à vivre dans la tristesse jusqu'à ce que
j'eusse atteint ma dix-neuvième année ; je reçus
unesi vive impression de la douleur qui avait
flétri sa vie, et je conçus tant de dégoût et
d'horreur pour l'usage barbare qui produisit sa
fin prématurée, qu'il eût été inutile de lui faire
la promesse solennelle qu’elle me demanda sur
son lit de mort de ne jamais, dans aucune cir-
constance, accepter un duel.
Quand à ce que j'ai fait dans ce malheureux

incendie du Neptune. rappelé par mon ami
M. Desmond avec trop d'éloges, je n'ai fait que
remplir mon devoir ; lui et moi appartenons à
une race de marins qui tiennent comme sacrée
la maxime qu’un capitaine doit être le dernier
à quitter ou à abandonner son navire. De plus,
j'aurais été le plus grand des laches de faiblir
en présence de… de… c'est-à-dire dans des cir-
constances qui... Au fait... c'est-i-dire...”

Ici le capitaine rougit et hésita singulière-
ment ; évidemment il n'était pas orateur; je ne
sais si son embarras fut causé par l'expression
particulière de physionomie de Senor Arguellas
qui venait de se tourner vers lui, ou par le
regard qu'il jeta à la galerie, où il remarquale
calme grave de la senora Arguellas, et la rou-
geur de dona Antonia ; mais il continua à
bégayer péniblement, bien que la compagnie
continnât à l'encourager pour lui donner le
temps de se remettre.
Après quelques phrases inintelligibles, il se

rassit, plein d'embarras, bien qu’applaudi vive-
ment et au milieu de la bonne humeur géné-
rale.
Je n'ai plus que quelques mots à dire. Le

capitnine Starkay est depuis longtempsfixé à la
Havane, et dona Antonin est devenue mistress
Starkey. ‘Trois jeunes Starkey sont depuis
venus au monde à ma connaissance, et le capi-
taine est dans une position florissante. Mais,
bien qu'établà dans un pays étranger, il est
encore,j'en suis sûr, aussi bon Anglais et sujet
aussi loyal de la reine Victoria, que le jour où
il jeta le verre de vin à la face du créole de
Cuba. Je ne sais pas ce qu'est devenu Dupont,
et, à vrai dire, je ne m'en suis pas beaucoup



inquiété. Le lieutenant Arguellas est arrivé au
grade de major ; du moins je suppose que ce
doit être le major de ce nom que les journaux
dirent avoir été blessé légèrement dans l’expé-
dition du flibustier Lopez

« Et vous, monsieur le conteur, me dit un
lecteur, comment cela va-t-il, maintenant ?
—Moi... je vais assez bien, merci ! ”

Cn eehe nae

('A ET LA.

I] parait que le bill pour permettre le maria-
ae entre beaux-frères et belles-sœurs pourrait
bien être adopté cette fois par la chambre des
lords en Angleterre.
Un a tenté d'introduire cette loi au Canada,

ily a quelques années, l'Eglise permet ces
mariages. NOUS NE Voyons pas pourquoi la loi
les défendrait. Cette loi serait vue avec d'au-
tant plus de faveur qu'elle donnerait à un
homme la chance de n'avoir qu'une seule belle-
mere, vn épousant lu sœur de su feimime.

Ps

Le terme d'office du Lieutenant-Gouverneur
Robitaille expire au mois d'août. Il est ques-
tion, pour le remplacer. de lHlon. Rodrigue
Masson ou de FHon. M.J UC. Chapais, On a
aussi parlé, il y a quelque temps de M. Alonzo
Wright comme devant succéder à son Honneur
M. Robitaille. Ce serait pour le moins assez
singulier de voir un Anglais lientenant-gouver-
neur de la l’rovinee de Québec.

HT
Le choléra sévit dans les principales villes de

l'Europe. L'arrivée de cet hôte dangereux parait
jeter l'alarme dans le vieux monde et mème
dans l'Amérique. On dit que les Américains
ne voyageront pus en Europe cet été, Il est
probable qu'ils prendront la route du Canada.
Tant mieux. Ça leur donnera occasion de vi-
siter notre pays qui est un des plus beaux du
monde entier.

 

Madame Aug. Robert, qui était allée a Paris
pour perfectionner les grands talents dont elle
est douée, doit revenir à Montréal à la fin de
juillet. Pendant son séjour à aris elle s'est
faite une réputation de grande artiste. C'est
Une cantatrice de mérite qui promet de devenir
une étoile.

Elle revient accompagnée de son professeur,
Mmela baronne de Corvaia.

dk

 

Un meurtre, qui a été probablement involon-
taire. a été commis à Montréal. C'est une con-
séquence de la boisson. L'ivrognerie est ln
cause des trois quarts des crimes qui se com-
metteut
Deux jeunes gens du nom de John Callaghan

et Bernard MeDonald se rencontrèrent dans une
buvette et une querelle s'engagea entre eux à
propos d’une jeune lille. Délinitivement Me-
Donald s'en alla chez lui et Callaghan passa la
nuit à boire à l'hôtel.

Le lendemain, alors qu'il était en état d'ivres-
se, il rencontra son rival de la veille. Callag-
han se rua avec fureur sur MeDonald qui pas-
sait tranquillement. Ce dernier avertit son
assaillant qu'il ferait mieux de se tenir tran-
quille. Voyant que c'était inutile, il frappu
Callaghan qui tomba à la renverse contre un
mur et lorsqu'on le releva il était mort.

LRMar

ll vient de se former à Versovie un comité

pour l’organisation d’une exposition interna-
tionale de beautés féminines.
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les prix consisteront en médailles d’or et
d'argent et en primes particulières.

Qu'onse le dise !

*

Onaffirme positivement que M. Henry Abbey
a conclu des arrangements en vertu desquels
Mme Sarah Bernhardt fera une autre tournée
professionnelle en Amérique, sous sa direction
pendant la saison de 1884-85. 11 y a eu une
espèce de contestation triangulaire pour l'engu-
gement de la célèbre actrice entre le colonel
Allston Brown, M. Abbey et M. Mayer, diree-
teur du théâtre parisien de la Porte-Naint-Mar-
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train spécial avait amené de Bonee, son lieu de
naissance, Miss Shelly, sa famille et les invités
de distinction. C'est le secrétaire particulier du
rouverneur Sherman, de I'lowa, qui a fait les
honneurs de la journée ala jeune fille, qui, après
Ja cérémonie de la présentation de la médaille—
belle œuvre d'art, de la valeur de $150—areçu,
dans le parce du village, les hommages d’une
foule respectueuse et empressée à la féliciter.
Miss Shelly a aujourd'hui 18 ans. Elle n’en
avait donc que quinze lorsque le 6 Juillet 1881,
pendant une affreuse nuit d'orage qui avait
changé en torrent un aussi large ruisseau et
détruit les solives qui soutenaient les rails sur tin. la colonel Brown a été aiséinent distance,

rivaux. et le résultat final a été un compromis
entre MM. Mayer et Abbey. M. Mayer aura un
certain controle sur les engagements de Mme
Bernhardt. en France ou hors de France, pen-:
dant cinq ans, et il la prétera à M. Abbey pour
Ia saison prochaine. Les conditions de la con-
vention entre MM. Mayer et Abbey ne sont pas
connues, mais la somme que le directeur améri-
caîn payera à Mme Bernhardt sera de $600 par
représontation, plus tant pour cent des recettes
quand elles dépasseront un montant déterminé. :

Ey Les depenses ordinaires du Pape Léon XII
sont de 5,000,000ffranes par année. Les cir-
constances exigent quelquefois 7.000,000, de ce
montant 500,000 sont distribués en auunônes.

grâces aux offres plus tentantes de ses deux!
lesquels devait passer le train express d’Omaha,
elle partit. malgré sa mère et, une lanterne à la
main, traversa ce torrent sur les rails demeurés
| seuls au-dessus du gouflre, et à force d'énergie
et de miracles d'équilibre arriva juste à temps
à lu station de Moingona pour avertir I'express
de la catastrophe qui l’attendait s'il allait plus
loin.

siese

En Tunisie, un hommeépouse sapro pre veuve.
Droles de mœurs. Les journeaux s'amusent à
propos d'une aventure arrivée à un vieux tuné-
sien qui s’est mis en colère vontre sa jeune épou-
se, de l’avoir répudier, selon leurs coutumes, et
la répudiant, d'avoir employé la deuxième tor-
mule.
Avec la première, où le nom de Mahomet n’est

prononcé qu'unefois, il y a moyen de s'arran-    
mou

L'Impératrice
* Mémoires ” qui seront publiés en France et en
Angleterre.

HR

Un chapelier envoie une annonce française à
un journal anglais, priant le solliciteur d'an-
nonce de vouloir bien en faire la traduetion. le
traducteur est un anglais qui croit connaître

| toutes les particularités de la langue française.
| Cha-peau. se dit-il? C'est cela, l'adjectif se met
après le nom dans la langue française. Le len-
demain. notre marchand de chapeaux est tout
étonné de lire qu'il vend des peauxr de chats,

Hom

 

Une tendre viville fille. qui signe Gertrude.
demande au New York Herald, £711 n'y aurait pas

lmoven de trouver celui d'exterminer humaine-

“nent les bataillons de chats laissés sans ressour-
ces et sas asile par les citoyens et citoyennes
qui {forment leurs maisons l'été pour courir aux
bains de mer ou aux montagnes, Ces orphelins

ne rappellent nullement la chanson : * Ceux-là
| sont heureux, qui sont amoureux, et sous l'œil

|
i

 
des vieux, s'en vont deux à deux.” Amoureux,

ils le sont, sans conteste, l'œil des vieux, ils

i l'ont. cela va sans dire : mais ils ne s'en vont

| pas deux. loin de là! C'est par bande de quatre.

six, huit, qu'ils courent sur nos toits, dans nos
cours, le long de nos clôtures. Quant à être heu-
yeux. ils wen ont pas l’AIR, à en juger par leur

abominables concertos de damnés. De plus, ils

attrapent de temps à autre de bonnes torgnoles

et s'en vont ensuite opérer, dans quelque coin,

une longue of ignominieuse crevaison.
Quelle touchante sympathie.

+

La Léislature de l'Iowa a voté récemment

une médaille d'honneur à Miss Kate Shelly pour

avoir sauvé de la destruction un train de passa-

ers, il y a trois ans, sur la ligne Chicago et

Northwestern. Cette médaille a été présentée

officiellement, le + Juillet, à la modeste héroine,

dans le village d'Ogden, où s'étaient donné ren-

dez-vous les villes et les bourgades voisines. Un 

‘ugénie rédige un livre de
‘œer : l'époux.si les regrets viennent. peut. dès
le matin. reprendre l'épouse que, la veille. il a
renvoyée. Avec la deuxième formule. c'est la
plus grave : Mahomet y est attesté trois fois, ce
qui fait de la chose un serment aussi inviolable
que celui des dieux greus, alors qu'ils avaient
jurés par le Stynx.
À moins cependant— et c'est là l'originalité

de la coutume tunisienne—à moins que Ta fem-
ne soit remariée dans l’intervale et qu'un nouveau
mari l'ait à son tour répudiée, auquel cas l'an-
cien a parfaitement le droit de l'épouser encore,
sans remords aucun, et comme si elle était
veuve.

Pre

— Vovez-vous, Madame. disait-on. votre fils
vous ruine. À quoi pense-t-il done ¢
— 11 ne pense pas, chère amie, il dépense.

—_

 

On joue dans le moment au Palais de Cristal
Giroilée Girolla, Cet opéra a eu chaque soir un
grand succès,

Mlle Janet Edmondson, Mile Wentworth et
signor Baracolini ont prouvé qu'ils étaient des
artistes consommées; on peut dire qu'ils ont
été les favoris du public.

5-00

ILE COIN POUR RIRE.

LA PATIENCE A L'ÉPREUVE.

 

Un soir d'hiver, Dieu sait commeil gelait,
Ivre et demi, Vincent cherchait songîte ;
Et le bonhomme à qui le pied tremblait,

Tombail souvent, bien qu'il n'allait pas vite.
Il tomba tant, qu’enfin il en fut las ;
Les vilains mots s'échappaient de sa bouche :
su maudissant mille fois le verglas,
Surles cailloux le voilà qui se couche,
À ses côtés Un sien ami passant,
Le reconnait et lui dit avec zèle :
«Comment ! c'est toi! que fais-tu là,Vincent ?
—Ce que je fais ?… moi, j'attends qu'il dégèle.- 
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Définition du parapluie :

Ami commode. ani nouveau

Qui contre l'ordinaire usage,
Reste à l’ecart quandil fait beau.

Et se montre les jours d'orage, !

 

LE SECRET DE ROCH
x

—Uni journal américain nous rapporte le fait sui-

vant pour etabliv Ueflicacite de l'annonce dans les

journaux.
Dermerement le Morneny News publiait ce qui

suit :

* Gaurcon demandé adresser àG. DR. Hubblard.
No. 379 State Streui
Deux jours apres. le mente journal pubhait cette

autre annonce;
* En cette ville. un garçou est ne à Met Mde. G.

D. R. Hubblard.

Dites maintenant que les anuonces te sont pas ef-s

ticaces

DEUXIÈME PARTIE—LE MAUDIT

XIV

CHATEAUX EN ESPAGNE,

(Suite)

regards vers le meme point.

w
Te =

presque aussitôt après à gauche.
—Que veut dire cela ? demanda le curé intri-

. gué.
— Je l'ignore, répondit Jayme, J'ai passé

bien des nuits dehors, je n'ai jamais rien vu de
pareil.

Chantons les amours de Jeanne.

Chantons les amours de Jean.

Rien n'est si charmant que Jeanne.

Rien n’est st charmant que Jean.

Jean ne fait rien que pour Jeanne.

Et Jeanne fit tout pour Jean:
Jean aime tont avec Jeanne.

Jeanne n'aime rien sans Jean.

gers, objecta Anastase qui, visiblement pris de
peur. cherchait une explication à son trouble.
—Les feux ne voyagent pas, répliqua mali-

cieusement Jayme, et puis il ne fait pas un

On ra qua chagriner Jeanne temps à devoir se chauffer.

Si l'on veut voir pleurer Jean:

Si Pon veut voir rire Jeanne,

Ou n'a qu'à divertir Jean.

tier. tout pale,
—Qu'importe ! {it le contrebandier. Avancons,

nous verrons mieux de près.
Anastase, sans rien répondre, avait lâché la

bride d'un mouvement automatique et était
allé se poster derrière la mule.
Jayme eut un sourire. La poltronnerie du

paysan était à la fois comique et pitoyable.
—Nous ne pouvons rester ici, continua le con-

trebandier.

Jeun met la table avec Jeanne.

Jeanne s'y place avec Jean;
A toul ce que goûte Jeanne,
Aussitôt vent goûter Jean.

Vous voyez se lever Jeanne
Sitôt que se lève Jean;

Jean recherche toujours Jeanne.

Jeanne retrouve toujours Jean.
lui pour la faire avancer.

en recommandant son âme à Dieu,
Anastase, lui, eût donné cent douros pour se

trouver dans sa cabane, et tout bas il marmot-
tait :
—Je n'aurais pas dù preter ma mnle.

Si toute maîtresse est Jeanne.

Et si tout amant est Jean.

La femme est une autre Jeanne,

Et l’epoux un autre Jean.
Mais Jayme faisait semblant de ne rien en--

tendre et marchait toujours. trainant le curé
et la monture.

Le muletier avait hésité un moment. Devait-
il les suivre ou rester sur place ? Ce dernier
parti l'eùt Inissé seul. Il emboita le pas comme
s'il eût été mené à la remorque.

Tout à conp le son d'un cornet à bouquin
+ vibra au loin.

Taco, qui avait rejoint son maitre, se mit
abover avec force.
 —Hahé, Taco, crixa Javine en lui allongeant
‘un coup de pied.

Le chien se replia en arrière, la queue entre
les jambes.

Jean vient donc d'épouser Jeanne.

Jeanne est la femme de Jean,

Jean ne reconnait plus Jeanne,

Et Jeanne meconnait Jean.

Tout ce qui revient a Jeanne
Est sûr de déplaire à Jean:
Quand vous verrez rire Jeanne

Vous entendrez gronder Jean.

“
A

Le mets que rugoûle Jeaune

Soulève le cœur à Jean;
Le lit où va coucher Jeanne,
Ce n'est plus le lit de Jean.

Jean ne peut vivre avec Jeanne,
Jeanne se meurt avec Jean;
Jean prie Dieu de prendre Jeanne.
Jeanne au diable donne Jean.

sonneries répétées y avaient répondu. ;
Simultanément la montagne s'était couron-:

‘née en divers endroitsde grandes flammes rou- |
| gâtres. Bientôt des voix d'hommequi semblaient
se chercher se mélèrent à des aboiements de
‘chiens. Jayme avait posé ses deux mains en
| avant au-dessus des yeux pour mieux voir.
lai sont des gens qui portent des torches,

it-il.

Le jour qu’expirera Jeanne
Sera le beau jour de Jean;
On ne verra danser Jeanne
Que sur la fosse de Jean.

Les deux autres voyageurs s'étaient égale-
ment arrftés. Tous les trois dirigenient leurs

Sur la crête de la montagne des lumières rou-
geatres conraient ¢a et là, tantôt se mouvant à |
droite, tanttôt disparaissant pour se montrer.

— Sans doute quelque feu allumé par les ber-

—Ni c'étaient les insurgés ? articula le mule-

Il alla prendre la bride de la bête qu'il tira à |

Le curé avait fait un grand signe de croix

Et ramenant ses deux mains à la bouche en
guise de porte-voix :

i —Oh¢ de la montagne, cria-t-il a pleins pou-
mons.

| Ce cri roulu dans la foudrière, monta sur les
i pentes, puis se perdit au loin, réperenté par les
; taillis.

Unlong silence succéda.
Comme le contrebandier allait renouveler son

injonction:
—Qui va là ? interrogèrent au

voix également anxieuses,
—Nous sommes trois qui nous rendons à la

Chénaie, répondit Jayme.
Les torches se rapprochärent brusquement.

Plusieurs hommes dévalèrent en même temps
de la montagne.

Uncri parti du groupe des arrivants. Deux
minutes après Diégo était dans les bras du eu-
ré.
— Ah! vous nous avez donné une belle peur.

monsieur l'abbé, dit le jeune homme en lais-
sant couler sur ses joues deux grosses larmes de
joie.

—Et Marie ? demanda le vieillard qui avait
peine à se remettre de son émotion Elle doit
avoir été bien inquiète depuis mon départ de
la Chènaie.
—Lille a craint comme tout le monde qu'il ne

vous fût arrivé quelque malheur irréparable.
mais les signaux que vous venez d'entendre
l’auront un peu rassurée.

Rafael et le sergent Robreno s'étaient avan-
cés et avaient serré la main au prètre.
— l’artons, mes enfants, dit l'abbé, touché de

ces témoignages d'affections. Il ne faut point
prolonger la peine de ceux qui nous atten-
dent.

Diégo, Rafael et le sergent prirent les devants
aussi impatients l'un que l'autre d'annoncer
l'heureuse nouvelle aux gens duvillage.

Ils étaient encore à un quart d'heure de la
Chénaie qnand ils aperçurent dans le chemin
la nièce de l'abbé, entourée de quelques fem-
mes.

Depuis le départ de Diégo et des autres habi-
tants de la Chénaie qui avaient promis de

; battre les environs pour retrouver les traces du
curé. la pauvre Marie, en proie au plus profond
accablement, était restée assise à sa fenêtre,
interrogeant l'horizon d'un regard anxieux et
cherchant à découvrir, dans les appels lointains
des cornets à bouquin, le sort de son bienfai-
teur.

Aussi eut-elle un tressaillement quand elle
aperçut au bout de lu route, aussi loin que ses
regards pouvaient porter, plusieurs silhouettes

i qui semblait s'approcher du presbytère. Peu à
‘peu les ombres confuses qu'elle voyait ainsi se
mouvoir et grandir d’instant en instant prirent
des formes plus accusées. Sa perplexité ne fut
toutefois pas de longue durée, Aux excluma-
tions de joie des arrivants, elle reconnut qu’il
s'était passé quelque événement de bon augure.
Bientôt elle distingua la voix de Diégo, qui

 criait en agitant un mouchoir:
—Le voici... le voici...
Ce cri avait retenti presqu’'au même moment

1 vin plusieurs

!
|

 

Jj ; | jusqu'aux habitants les plus éloignés du village,
1 appel donné par le cornet à bouquin avait | car cent bouches s'étaient empressées dele trans-

“été entendu, et de plusieurs côtés à la fois des mettre de maison en maison. Chacun était
accouru pour fêter le retour du pasteur et de
ceux à qui il devait son salut. Marie s'était
élancée la première au-devant d'eux. Du plus
loin que Diégo la vit, il la tranquilisa par un
geste expressif.
—Je lui ai parlé, il ne tardera pas à se trou-

ver parmi nous, dit-il avec précipitation aussi-
tôt qu'il fut à portée de se faire entendre.
La jeune fille avait fait un mouvement pour
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se jeter dans ses bras, tant elle était heureuse
et fière de l’espèce d'ovation dontil était l’objet,
et qui réparait si complètement la pénible im-
ression restée dans quelques esprits à la suite

de l'altercation de Diégo avec son père.
Cependant elle s'était ravisée, en se rappelaut

qu'elle ne devait pas fournir un nouvel aliment
à la malice de ceux qui avaient épousé la cause
de l’alcade.
Dans l’intervalle, In petite troupe composée|

du curé, d'Anastase et de Jaymne, escortée par
une douzaine de paysans, était arrivée pas à
pas jusqu'à l'église. L'Abbé Juan, aidé par
vingt bras en mème temps, avait mis pied à
terre, et, soutenu par sa nièce et par Diégo, il
avait lentement gravi les degrés de l'escalier et
était rentré dans la grande pièce, où il s'était
laissé choir dans un fauteuil.

Rafael et le sergent Robreno se tenaient avec
Diégo et Jayme debout, auprès de lui. Marie
allait et venait, disposant sur la table tout ce
que l'armoire contenait de provisions, pour
réconforter son oncle et ceux qui l'avaient -
ramené.
Dans son contentement, elle n'avait pas arré-

té ses regards sur le bandage qui ceignait la ;
tête du blessé. Lorsqu'elle le remarqua, elle eut
un eri de surprise et d'effroi : mais le vieillard
la rassura en lui répétant qu'il n'éprouvait
aucune souffrance et que la plaie avait com-
mengé à ce cicatriser

Il fallut nécessairement à ces raison ajouter
tous les détails qui avaient accompagné l'acci-
dent, et comme l'abbèë parlait avec lenteur et
était à chaque moment interrompu parles inter-
rogations, 1] se passa près d'une heure avant
que chacun eût obtenusatisfaction Le curé ne

 ‘

céntrebandier l'hospitalité au presbytère, en
échange de celle que Tonia lui avait si cordiale-
ment donnée dans la forêt. Mais Jayme, aussi
modeste que bon, se répandit en excuses et
demanda comme une grice qu'on le lnissût
partir immédiatement.
—J'ai besoin, dit-il, de rentrer au logis avant

demain. Je l'ai, du reste, promis a Tonia, et jai
l'habitude de tenir parole.
Commece refus de séjourner plus longtemps

à la Chénaie était péremptoire, personne ne
voulut le contrarier. Après avoir serré la main
de l'abbé et lui avoir renouvelé de grand cœur
ses offres de service, Jayne alla rejoindre Anas-

tase, ot tous deux quittérent le village, heureux
d’avoir fait une bonne action.

Leur départ fut suivi presque aussitôt de ce-,
lui de Rafael, qui regagna le moulin du Carre-
four ; puis Diégo et le sergent allèrent retrou-
ver la cellule de l'église qui leur servait provi-
soirement de lorement.
Le curé et Marie étaient restés seuls.
—Navez-vous, mon oncle, dit lu jeune lille,

qui ne connaissait encore rien de l'issue des dé-
marches du vicillard, que le sergent quitte de-
main la Chénaie avec les recrues ?

L'abbé Junn eut un profond espoir. Il ne ré-
pondit point, et son silence lit frissonner de
crainte la pauvre enfant. Mais elle etait trop in-
quiète pour vouloir demeurer plus longtemps
dans l'incertitude, Torturé par l'appréhensien,
soutenu par l'espérance, son cœur se füt brisé
au combat de ces sentiments opposés, st ce com-
bat n'avait cessé promptement. Elle aurait von-
lu en même remps tout savoir et tout ignorer,
et elle sentait que dans l’une où l'autre de ces
alternatives il n'y avait pour elle qu'amertune
dt souci.
Quant au vieillard, oubliant un moment les

préoccupations de sa nièce, il avait promené

ses regards autour de la chambre, commes il eût  

soin que d'un instant pour nous sauver.

cherché quelqu'un, puis il avait demandé avez
un visible mécontentement:
—lèt Roch ? Pourquoi n’était-il point ici. il y

a un instant ? Qu'est-il devenu?
—Je l'ignore, répondit la jeune fille avec in-

différence. Il y a deux jours que je ne l'ai vu.
—Deux jours! s'exclama le curé en faisant un

bond sur son siège.
—Je croyuis, mon oncle, que vous aviez auto-

risé cette absencu.
—Ne dis pas absence, dis disparition mon en-

fant. Il y a là évidemment un mystère.
Le vieillard s'était levé et arpentait la pièce.

marchant de long, la tète baissée et pensive.
Machinalement ses yeux s’attachèrent sur

i . , . . . -

: Marie, adossée à la cheminée et pareille à une
statue.
H la contempla un moment, puis lui prenant

tout à coup les deux mains:
—Monenfant, dit-il, je comprends ta douleur

mais j'ai pour devoir dete dire la vérité ; mon
; Voyage a été inutile. Diégo partira.

La jeune fille eut un cri déchirant «: taillit
s'évanouir.
—Courage, mon enfant, dit le prêtre, il nous

reste quelques heures encore, et Dieu n’a be-
Ju

veux boire le calice jusqu'àla lie et faire un ef-
fort suprême, un effort désespéré. À la premiè-
re pointe du jour, j'irai chez don Gaspard, je
lui parlerai, je me jetterai à ses pieds…

Marie ne l'écoutait pas. Elle était tombée à
genoux devant l'image de la Ste. Vierge et pri-
ait, le visage inondé de larmes.

Le curé attendait nne réplique. Mais lorsqu'il
vit que sa nièce avait recours à la plus sûre con-

.solation des aflligés, ii se rassit, joignit les mains

manqua point de faire l'éloge de Tayme, à qui :
il était, disait-il, redevable de la vie, Il offrit au |

et murmura avec l'accent d'une âme profondé-
ment navrée:
—Cela ne se peut pas; non, cela ne s+ peut

pas!
XVIII

LE MYSTERE

Le voyage de Roch à Salamanque avec le
meunier Blas s'était passé sans cident. lls
‘avaient trouvé aux portes même de la ville un
tabellion qui avaient régularisé leur marché.
Toutes les écritures düment passées pour sub-
stituer le sacristain a Rafael, ils avaient repris
le chemin du moulin, ou la tante Paca les at-
tendait avec impatience. La brave femme avait
improvisé un repas copieux, et ies bouteilles ali-
gnées sur la table iudiquaient que l’on allait
sceller lo contrat autrement qu'avec des échan-
ges de paroles et de signatures.

Cependant le repas ue fut pas aussi joyeux
que la digne meunière se l'était promis: il eût|

; fallu, pour l'animer, que Raïaël y assistät, et
qu'aucune pensée triste n’occupât l’esprit du sa-
cristain. Or, bien que Roch ne regrettät point
sa résolution, la certitude qu'il allait bientôt
quitter ce village où s’était passée toute son en-
fance et où il laisserait, peut-être pour ne plus
les revoir, tous ceux qu'il aimait, le livrait mal-
gré lui à une sombre mélancolie, et les gais pro-
pos, le bon vin de l'oncle Blas et de sa femme
ne parvenaient guère à la chasser.
— Dis-moi, enfant, s'exclama enfin la tante Pa-

cn, te repentirais-tu d'avoir fait ce que tu as
fait... ?
—Me repentir, tante Paca! s'écria le jeune

homme, Ah ! vous me connaissez mal. Ne vous
ai-je pas confié mon secret ? Et pouvais-je on
devais-je agir autrement que je n'ai fait?
—Mais pourquoi, hasarda le meunier qui bri-

lait toujours de savoir le véritable motif de ln!

i
tions, ne pas dire tout haut la vraie raison de

.ton départ ?
—Oncle Blas, répliqua gravement l'orphelin,

(il y a des projets que l’on n’exécute qu'au prix
; d'une extrème discrétion: Dailleurs je n’ai pas
à tirer vanité de ma décision. Je l'ai prise sciem-
ment, avec calme, et plus j'y rélléchis, plus je
suis convainen que j'ai fait mon devoir.
—Eh bien, soit, n'en parlons plus, ditle meu-

nier en vidunt son verre d'un trait- Quoi que
tu en aies, tu ne m'empècheras pas de répéter
partout que tu es de ces cœurs simples, mais
grands, qui ne mettent point leur ambition à
satisfaire leurs intéréts égoistes et ubdiquent

: plutôt leur bonheur personnel pour se dévouer
au bien d'autrui. Quel père ne serait orgueil-
leux d'avoir un fils tel que toi ?
Une larme brilla dans les veux de Roch. Pour

la première fois depuis bien des années, l’orphe-
lin se reudait compte de la réalité de sa situa-
tion. Oh! sans doute, il eût fait. lui, la joie,
l'orgueil d'un père: il eùt aimé, vénêre, adoré
su mare; ét ce sang. qu’il consentait aujour-
d'hui si généreusement à verser pour un étran-
ger, vombien n’eut-il pas été plus ardent à le
répandre pourles siens. Hélas! sa bonté natu-
relle, sa constante donceur, sa patience prover-
biale, son humilité toujours prête au sacrifice
n'avaient point suifi pour lui épargner les plus
dures épreuves. Privé de famille, 11 n'avait con-
nu que fort vaguement ces juies du premier âge
dont le souvenir forme comme le fond mème de
la vie: puis, quand le premier sentiment d'a-
mour s'était éveillé en lui, il avait senti tout à

: conp un vent brûlant passer sur son âme et des-
sécher à jamais la fleur si riante de ses espéran-
ces, morte et finée maintenant comine le petit
bouquet de violettes qu'il baisait en pleurant
daus ses nuits d'insoumnie !

Toutes ces pensées envahissaient sou cerveau
il serait demeure daus cette prostration pendant
plusieurs heures, si l'oncle Blas ne l'avait arra-
che à sa torpeur en le seconant vivement par
le bras.
—Îlé ! diantre ! s'écria ie meunier, crois-tu

donc que ces bouteilles sont sorties de la cave
pour y rentrer toutes pleines ? Duvans mon gar-
con, et noie ton dernier souci. s'il t'en reste.
La tante Paca avait rempli les verres et levait

le sien à la hauteur de ses lèvres :
—Àla santé du tutur capitaine, dit-elle, et à

i tous ceux qu'il l'aime!
Cette dernière parole clectrisa le jeune hom-

me.
« —Morci, tante laca, dit-il après avoir avalé
came gorge de vin, A votre santé à tous deux,
| braves gens qui m'avez rendu un si grand ser-
vice!
—Le service est pour nous, enfant, dit la

i meuniere en comprimant un sanglot. Et ne
| crois pas que nous soyons quitte pour quelques
| pièces d’or…
 — Qu'il n'a pas encore touchées, compléta
l'oncle Blas. J'aurais dù commencer par là, mon
garçon, et te compter les huit mille réaux.

Il se leva et alla tout de suite à une armoire
; d'où il tira un gros sac, puis il étala les douros
pièce à pièce surla table.

| —Vingt et une once d'or, comme nous avons
{ dit et écrit, ajouta-t-il; vérifie si tu veux.
t Roch avait, de son côté, pris dans sa ceinture
; Une bourse en fil d'estame comme en ont les
muletiers. Il y avait laissé tomber de l'argent,
indifféremment, sans le regarder. Ensuite il
avait atteint l’écritoise, et sur un bout de papier

fil avait écrit une lettre qu’il avait enfermée
| dans la bourse.

Remettant alors la bourse dans sa ceinture,

  

détermination du sacristain, pourquoi, mainte- | et saisissant son chapeau et son bâton, il se leva
nant qu’il n’y a plus à revenir sur nos conven- | pour prendre congé.—(-continuer.)
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LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH |

CADIEUX & DEROME
205 et 207 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

TAPISSERIES! TAPISSERIES!
DE TOUS LES GENRES FT DE TOUS LES GOUTS,

Depuis 5 cents à 32,90 la pièce.

  

 
ER |

Patrons des plus Nouveaux.
  

TAPISSERIES POUR APPARTEMENTS, [

POUR PLAFONDS.

BORDURES, DÉCORATIONS. ETC.

Voici de nouveau le printemps. la saison où tout change, tout
se transforme. tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe verte,
éclatante. jusqu'à l'homme qui quitte son ræpot de fourrure. jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l’on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore. que l'on tapisse. [a tapisserie, c’est 1a Ia toilette -
d’une maison, et. chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser benucoup d'argent. Une personne de goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais goût. Il en est de même des
maisons : prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et’
bien choisis, Votre demeure aura bien meilleur air.
Examinez ceux de la libraire CADIEUX & DEROME, rue

Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et à
la portée de toutes les bourses.

s- ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANDE. “su

CRYSTAL PALACE OPERA HOUSE
Carré Dominien en (ace de l'Alotel Windsor

ROLAND C. |. BARNETT, Locataire et Cerant.

LUNDI 14 JUILLET ET LES JOURS SUIVANTS

LES CLOCHES DE CORNEVILLE

 

 

PRIX POPL LAIRES: 73, 30, 235 et 13¢.

PLUMES TEINTES EN NOIR

LOGES : 85.00 ¢t 86.400,

 

DAYS
EN

BRILLAXNYT.

WILLIAM SNOW |

Fabricant de PLUMES d'Antroches,
2025 RUE NOTRE-DAME

MONTREAL.

 

HEPURE.) (AFTER
JELESTHO-YOLTAIC HELT and her Freee

LALPLIANCES ure sent on à Days* Trial TC
MEN ONLY .. YOUNG OR OLD, whe aresure| Ing from Nekvous DEntLITY, Lost VITALITY,

i
}

’

I

WaBTING WE kNrssEs, and all those diseases uf o
FRRSONAL NATURE, resulting from ABUSER and
OTHER CAUsrS, Speedy relief and ster
restoration to HIFALTH, geunpletsVigor and Masioon 

GUARANTEED. Be ' )
L, Plumnes frirées, nettoyées et telntea en toutes Pamphlet feen, Adress ace for Hlustrated

couleurs, YOLTAIC BELT CO. Marshall, Mich.
 

 
 

L'ART ET LA MODE L'ALBUM MUSICAL
Journal illustré, publié à Paris tous les samedis

 

43 Recueil de Musique et de Littérature
i Musicale.

l’arait tous les mois, 10 pages de musique
jet S pages de texte, Musique d'Orgue et de
| Piano, Romances, Chansons et ChansonnettesPrix de l'abonnement : $12.00 par an | des meilleurs auteurs.

; Prix d'abonnement - - 43.00
i * i ;Un numéro échantillon est envoye sur de-

S’adresser Rue Halévy, No. 8 maire moyennant 25 centins.

EN FACH L'OPERA A. FILIATRAULT & CIE.,
Editeurs Propriétaires,

25, Rue StGnbrlel, Montrént
Bolte 325, PO. ’ we

net ; co
Cette publication a une grande circulation|

ot convient surtout à la classe aisée,

Frais de poste non compris.

PARIS. i

   
 

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU,
Cette dre enlève immédiatement l'acuité de

mal, rend la liberté de la respiration et prévient le
rhume de poitrine, suite naturelle du Coryza

Entégistrée À Ottawa.

PRIX 25 CENTS LA BOITH,

LAVIOLETTE & NELNON,
Propriétaires, Montréal

 

   
La l’oudre{Coryzine, pour la

guérison rapide du rhume de cer-

veau, chlôvo instantanément a.
cuité du mal, et déguge la respira.

tion. Demandez par lu poste.

oA

—

Pate der Gomme d'Epinette rouge da

Docteur Chevallier,
Enrégistrée à Ottawa et À Washington.

Supérieure aux Sirops de Gomme d'Epinette.

25 conts la Dboito.
LIAVIOLNTIE & NELNON.,

Proprietaires, Dicntréal,

La Pate de Gomme d'Epinette cest de
beaucoup supétietrre au Sirons elle est pitus
asficace, d'un gent plus agréable ef porti-
t

La Boite 356€.

ve

La bolte 28, demandez par in poste,
 

 

LR RBUERDRE INPVAILLIBLE con

tre les Rhumes. Is dnse est donnés avec soln,
pour enfants d'aucun âge

PRIX 20 Conts-
Enrégistsee d (ntawa

NAVIOLAT IE & NELNON,

Pruprictaires, Montréal

 

 

De in Pharmacie de Lyon.

ps effusce que le GoudrosCette Liqueur ast
aire contre ronchites et maladies de laordinaire contre les

Vessie.

50 comts lo flacon.
LAVIOLETTE & NELSON,

Agents pour le Canada.

La Liqueur de Goudren de Norvège
rapidement soluble dans l'eau, est recon-
nue par tontes les célébrités Imédicales
comme le remôde le plus Infallible contre
In Toux, le Catarrhe, la Bronehite et ln
Larynsite; elle est employée avre sUecès,
depuis vingt ans, duns les hôpitaux euro-
péens. Demi-boutellle et boutellle, 25 et 506.
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La prescription du Dr, Nelson
pour enfants ef adultes. Le mode

d'emploi et toutes recommenda-

tions sont donnés nvec soin pour

les enfants et adultes.
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Lan bouteille 25c.

MORGAN. B.C.L.
AVOCATS,

Commissaire pour Ontaris et Manitoba

112 RUE ST. FRANCOIS-XAVIER,
Boire HP, 316,

LaBaumedeJeunesse E-4-D.
DES DAMES

POUR EMBELLIR ET PRÉSERVER:
LE TEINT

 

«Cette préparation. d'un arôme délicieux,
ssède rien de comunun avec les blanes ;

de Perleen Loin de contenir aucune Frechon, Letebvre & Cie,

245 RUE NOTRE-DAME,
substance injurieuse pour la peau, le Baume
de Jeunesse agit comme un excellent pré-

MONTREAL.
! servatif contre le froui et les gerçures du
: visage, D'une nature tout à fait adoucis- |

BRONZES ET ORNEMENTS

D'EGLISE,

: sante, il enlève les rides, blanchit la peau et :

En Vente chez teus les Pharmaciens Chasublerie, Vases Sacrés, Soieries,

| la recouvre «de cette fraicheur toujours naia
sante qui est le juste désir des dunes et de- |

Vins de Messe, Huile d'olive,
Cierges, etc.

moiselles.

Ta 1

FLACON D'ESSAI Seulement di, Balance Œun Stock de Hungueroute à

grande réduction.
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: A VENDRE.  

 

 

| MAGNIFIAUES CUONMORDE LA MOUT
[ or sda I ST, JOSEPH.

PIED:[ 10,000,000 “Dis de {iif} Creven Cotton Co.
| de toutes épuisseurs, largeurs et BRANTFORD, Ont.

qualités, préparé ou brut. -

—Ave— COTONS A DRAPS
Lattes, Bardeaux,

Sciès et fendus (Sheeting) ECRUS.

Mois de Charpente -——
En ho et en Epnette, AGENT:

A. HURTEAU & FRERE, S. DAVISON
1 Coin des Rues Dorchester et Sangninet, 16 Colborne Street roronto 
 MONTREAL.


